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Le problème musical et le point de vue d~ _l'origine O) 

Pour a mir été . jusqu'ici serré de p~~s. par 
. qrants, les philosophes ou les esth~t1c1ens, 
· /u; éminents; 1~ ~r~b(ème musis::l ,, n'est 
.:,idant pomt . eluc1de. C est donc qu 1! est 
-ëre inwluble dans l'état actuel de nos con­
\Jnces. Et cela ne nous étonnera pas si 
·,; ;ongeons à son infinie complexité. Sa 
c:i:in en effet est intimement liée à celle 
:inibrcux autres problèmes, scientifiques et 
.::::ques, auxquels le musicologue, au cours 
. ,,,, inrr,tigations, se heurte i1 chaque pas. 
'J-,·inr ,,-t-il ilbordé le premier, alors qu'il 
. ;l encore ii se poser la question li! plus élé­
·:ne, que <léj/1 se dresse devant lui tout 
. :::,:ide de nouvcl'.es questions connexes et 

Le prnf,rne, lui, et c'est hien naturel. pré­
' :;i jouissance musicale sponlan,;e cl déJi­
_,rnicul nue aux lourds vêtements sans griÎ· 

, t', bien troués, de la connaissance esthé­
i. Aussi ne lui vient-il pas i1 l'idé(· de se 
·der, par exempîe : Pourquoi donc l'ac-
J de do-mi-sol m'est-il agréa.bic ; d'où 

:. ,1réimnt peut-il bien pro\·enir ; en quoi 
--:,le+il ? En jugeant inutile ou übsurdc 

·,., creuser la tête avec une question si nilÏVe, 
!,al la réponse lui semble aller tellement 

"Ci, il méconnaît que le seul fait de la poser 
,: agiter déjii un terrible bâton Jans une 

'.1 fourmillière ! Et que dirions-nous alors, 
o:'e métaphore réserver à la suivante, cl' cn­
··;ore birn plus large encore : (( Par quel 
·:l:~e. car s'en est un, ce phénomène aussi 
.'.é:iel qu\mc vibration Je l'air peut-il bien 
!,inifcrmcr en un phénomène aussi subtil 

:~:e œn,ation auditive consciente, et ce se­
·J phénomène en un troisième aussi spiri­
: qu'une émotion musicale ? Une telle pro· 
'.:on, on le voit, malgré toute sa banalité, 

'. '.n branle déjà et d'un seul coup, la 
:o:que, la psycho-physiologie et peut-être 
::'taphyûque. 
C, qui par contre nous étonnera, c'est le 
::d nombre de musiciens qui semblent, non 
,' ,eulemcnt de désintéresser, mais ignorer 
~e ,qu'il existe un problème musical. A 

"_ dire, cc problème si invraisemblablement 
·::cile à résoudre, l'est presque autant à 
cr.C'est là, sans doute, la raisôn pour la­
} on le trou·ve si rarement formu1é avec 
:·~ sauf_ dans quelques ouvrages techniques 
:;e P~blic ne consulte guère, ou qu'il ahan­
:--,' vite quand, saisi'd'un louable courage, 
11 
6dvient de les ~vrir. Mais est-rl plus 

,a le vraiment de <t lacher » un auteur 
telùi-ci · de ne p_as le _retenir ? 

-t,. La " Sèmaine Littéraie de Genève. 

Ces oeuvres spéciales en revanche attirent el 
retiennent le technicien auquel le problème est 
familier, bien qu'il n'apporte à sa solution que 
rarement, et c'est fort regrettable, les fruits 
précieux de sa propre expérience. Mais ii 
côté d'elles, se rangent aussi ces autres oeuvres 
innombrables, dites de H sensibilité », ou 
d'émotion artistique, dans lesquelles la musi· 
que est évoquée ou exJ)loitée, à titre épisodi­
que. Lui empruntant d'ailleurs plus qu'elles 
ne lui apporlent, elles constituenl surtout des 
monuments littéraires, d'une leclurc tout à fait 
ch;umantc, rnais non des monuments musicolo­
gi(]Ul'S propres à instruire k mélomane intel­
lectuel, et ii répondre il ses besoins mixtes et 
profonds, Citons enl re mille la célèbre odyssée 
<le Jean-Christophe, devenue presque classi-

que. 
Le mélomane intellectuel forme, en cf f et, 

un type il part, hybride mais authentique, qui 
tout en se séparant clc l'artiste, du technicic·n 
cl de l'amateur, participe en même temps des 
trois. C'est le musicien de uaturc sinon de 
profession, avide de connaissance autant que 
d'émotion, En cc sens que son intelligence 
p:us exigeante cherche 11 éclairer Sil sensibilité 
moins aveugle et moins primesautière, il tran­
che rnr l'artist~. tout en lui devant beaucoüp. 
Celui-ci l'éblouit certes, quand il lui donne 
d'écouter son œuvre ou son jeu, IV! ais ensuite, 
en magicien indifférent, il n'a cure d'un pro­
blème sévère qu'i( a le privilège de pouvoir 
\'Îvre sans se le poser. A l'inverse, c'est juste· 
ment à cet instaPt critique, l'enchantement une 
fois révolu, que le mélomane dégrisé se le pose 
sans l'avoir vécu, L'artiste d'ailleurs ne lit 
pas et, parmi les p1us (lrands, il en est qui 
n'ont jamais ouvert 1m traité. C'est qu'ils 
avaient mieux à faire : ils avaient à composer 
ou à jouer. Tout en jouant souvent et compo­
sant parfois, le mélomane, lui, se plaît c~core 
à lire et à réfléchir, car il est aussi 'bien hanté 
de Vérité que de Beauté, A qui donc s'adres­
sera-t·il pour cillmer cette hantise légitime ? 
Aux traités didactiques et techniques ? Ils sont 
en réalité bien arides. Mon Dieu, que de chif­
fres, de science, de développeme!JtS touffus, 
de sèches légiférations .... c'est èomme si l'on 
disséquait froidement une belle fleur I Ou 
alors à la littérature musicale courante ? De 
lecture beaucoup. plus plaisante, die négligera 
par contre ]'a méthode strictement scientifique 
qu'on doit appliquer à l'étude de !'Esthétique 
et sera dépourvue de sens critique, d'où ses 
fréquentes èrreurs et son danger de confusion. 
Par excès ou -défaut de rigueur, c'est d'un côté 
les besoins effectifs cle $a music;;tlifé, c;lç l'autre· 

sa soif intellectuelle de comprendre et d~ sa· 
\'OÎr, q~'on endort ou qu'on trahit. A lire en 
outre certains iittérateurs il éprouvera souvent 
une sorte de malaise, venant de ce qu'ils .ne 
sont point artistes, ou qu'à moitié. Et cc senti­
ment risquera de ra fraîchir son enù1ousiasme. 
~uant aux critiques, à leur tour, qui sont ·pres­
que toujours des artistes manqués, ils l'étein· 
dront à coup sûr. C'est Jean Aicard, ic crois: 
(Jui écricait ce mot malicieux : quand un ar­
tiste avorte 011 en fait un critique ... Mais il 
se gardait d'ajouter, et pour cause·, ce qùe l'on 
pr;ut birn faire d'un critique qui éch~ue ! 

Ainsi donc, de quc-lque côtf que le rnusicîen 
conrnincu d'inte1lectualisme tourne ses re­
g,irds, ceux-ci Yont à une déconvenue, C'est 
pourquoi, et cette impression est parla,gée par 
beaucoup d'amateurs (celte horrible tribu !) 
il me icm!ilc qu'il existe dans ce domaine, une 
rdlle bcune. Et ce s.erait assurément, ajoute­
rai-je, le faü d'un (lrand 1i!iilosophe ou 
psycholo(llle, qui fut rn même lcm/Js musicien, 
de la co;nbkr. :Vlais où est-il, cet oiseau 
r1rc ? Quand Jonc se lèvera le Claude Ber­
nard où le \Viiliam James de la musique ? 
C'est, en vérité, ce que je ne puis dir~ .... 

Laissant h chimère pour la réalité, celle· 
c1 nous révè!e donc que la littérature musico­
loc;iquc existan•e,. et la spéculation à laquelle 
elle se bis,e s,•olonticrs entraîner, déploient 
parfois leurs belles floraisons aux dépens de 
la musique et de sa vérité .. C'est ainsi qu'un de 
ses défauts le· plus habit~cl et décpulant de 
cette a9s~nce, de ~éthode dont je viens. d~ par­
le1, colrstc a presenter, non sans habileté, de 
p

1
rcs c simples hypothèses, ou cc qui est plus 

grive, e notoires erreur• pour des tertitudes 
ét, blics ou des dogmes absolus. Et le 1lecteur 
ré léchi qui, passant à un autre a'uteur, ne 
m, nque pas de rc!ever nombre de vérités aussi 
dé initivcs, quoique inverses, demeure inter­
lar ué. 

C'est ce qui m'advint précisément certain 
ior r où aprè·s a voir lu dans Lalo, el dans 
G osse également, qu'aucun lien spécifique 
d' rigine ou de nature n'unissait fa musique 
à a religion, la guerre ou la physiologie de• 
n instincts organiques, je m'avisai de consul­
ter Combarieu sur ce point. Ayant alors ou­
ve son livre réputé : ((La musique,· .ses loi& 
cl . on 4volution >> 2 , j~ tombai par hasard sur. 
le Jassàge où 1' auteur réfute la théorie natura­
list bien connue de Darwin. Celle-ci, on lé 
sai , attribue à la musique une o'rigine sexuel· 
le, et considère que -les manifestations de }a, 
voi _ chez 'les animaux, le rossignol mettons, 

(2) Chez -Flammarion, 



as été urie simple dépense forfuite 
r.l P_ · ,Jhysio1ogique. sans but défini. f.lle 
:erglc , ' 1 f 
: d au contraire qu el· es urent une sorte 
•
1

10 
aac lié primitivement aux fonctions de 

ins O d ,. ' ' 'd · 1 f li roduction et estme a _se u
1
nech· a ·emde ~ : 

ll••ci une fois conquise, · e ant estrne 
ce, ',·anl à la séduction exprimerait ensuite 
,ira , l . 
·.: du triomphe. Lamour et e sentiment 
JO,I ff , j , conc.uête comptent en e et parmi es 
il cnls :"es plus primitifs que 1a musique ait 
.,:

1
;;, Cc langage enfin aurait été trans­

:';' l'homme au cours de l'évolution progres­
'."des es:Jèces, en tant qu'utile à leur con­
',1:0n. Darwin croit pouvoir expliquer de 
·,;;1, pourquoi la musiqµe est impuissante 
:iduir; li peur, la haine, ou la colère, alors 
:, .. , excelle à exprimer les sentiments in­
... Quci qu'il en soit, il convient de rele­
h probité scientifique du célèbre savant. 

,es majestueuses constructions théori­
"' ;'appuyant sur tant d'arguments frap­
[_:;, on gMde pourtant l'impressipn qu'il ne 
k:t <W d'hypothèses. On ne peut pas en 
~ tout i1 fait autant de la réfutation de 
1~~irieu dont voici un extrait : " Si la mu­
f·'.J son 

0

originc dan_s l'instinc( sexuel, pour­
, :·une cw ses prem1crcs fonct10ns chez pres­
. t0us :es peuples est-elle d'ordre reli­
t\ 'i D'oü viennent les chants de guerre 
•::,t la négation de· l'amour ? 

L cerail bien facile. h notre tour de poser 
:::1relb questions à l'auteur. Croit-il vrai­

,,. pou1oir ainsi résoudre cil quatre mots 
de pr0blèmes si vastes et pour tout dire 

.:•o'.ublc., ? Est-il en outre conscient du 
.J no~1bre de nouveaux problèmes plus ter­
' encore que soulèvent les objections in­
, .lim, d si décisives en apparence, qu'il 
; à la solution darwinienne du premier ? 
', l:tit, le point de vue de l'origine conc,-

i'unc cb faces du problème music,il. 
e ,i importante que l'on conçoit la ten.ice 
·citude que les savants lui vouèrent de tout 
'· Car la genèse d'une fonction ne ·peut 
ieler de vives lumières sur son mécanis­
e\ sa fin: C'est ainsi qu'on a cherché à 

':,1uer l'homme par l'embryon. 

icounir en effet comment et pourquoi 
:t un br,iu jour cet étrange besoin de 
.:er au lieu de crier et de gémir ; puis 
;iniser selon des lois intérieures mysté­
,; ces sons spontanés en un tout plaisant 
·:é mélodie, opération qui se compliquait 
,Ire de 1' entrée en jeu (primaire oy secon­
e l) d'un élément moteur qualifié 
·.e ; puis de s'élever insensiblement à la 

.1 plus complexe encore de l'accompagne­
, _et de sa simultanéité possible avec la 
le; puis, pour réa:iiser avec plus d'inten-

.1 de variété cette notion nouvelle dite har-
1•, de construire d'innombrables ii:istru­
. ; imitatifs ou originaux ; puis, de ne plus 
derer ceux-ci' comme des individualités 
ornes se suffisant · à elles-mêmes, mais 
~rouper ingénieusement en '.!n tout co'hé-

qui malgré sa multipiicité réalise une nou­
U?ité sonore nommée orchertre ; enfin 
hie'. le tumulte savant de cet organisme 
onique et artificiel -à l'instrument pri­

et spontan_é de fa voix, dont il émana 
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mais qui domine m,iintenant, pour parvenir 
à créer ce prodige imprév,u, et somme toute 
monstrueux·- si l'on n'a pas perdu de vue le 
rossignol initial, - que constiute un Parsi/al 
ou une VIII-· Sym1,liànic de Mahler ! Voilà 
certes une entreprise bien faite pour tenter 
l'investigateur audacieux, 

Enoncer, en fait, une telle filiation dont 
les termes s'enchaînent involontairement dans 
notre esprit, c'est se rendre compte bien vite 
que le· problème de l'origine est inséparable de 
celui de l'évolution. Et la solution des deux 
réunis semblait promettre ou garantir la dé­
couverte du « déterminant spécifique >) du 
phénomène musical. Or nous sommes encore 
loin de compte. Car Une semblable recherche 
comporte en elle-même de considérables diffi­
cultés. Aussi ne saurions-nous tenir rigueur à 
M. Combarieu de n'y avoir pas mieux réussi 
que d'autres. Il me paraît en revanche criti­
cable d'affirmer si catégoriquement qu'une: 
des premières fonctions de Ja musique est d'or­
dre religieux, Voilà un exemple typique d'une 
hypothèse pure revêtue de l'autorité d'un 
dogme, auquel le public musica·l, qui a tant 
de charme et si peu de sens critique, se hâtera, 
c11 toute innocence, d'ajouter .iveuglément foi. 

En premier lieu, le problème de l'origine 
de la fonction rdigieuse demeure lui-même en­
core fort obscur ; et les savants là-dessus se 
disputent âprement. L'hypothèse de Comba­
rieu par conséquent devient plus hypothétique 
que celle de Darwin, puisqu'm ébrgissant 
ainsi le champ du débat, elle l'enveloppe de 
nouvelles cbscurités: En second lieu, il faut 
reconnaître que nous ne savons pour ainsi dire 
rien sur la naissance historique de la fonction 
musicale elle-même. Notre ignorance provient 
surtout de l'absence de documents directs. 
Mais un point fort intéressant 11 noter est que, 
si nous consultons les témoignages indirects 
mais valables que nous donnent certains textes 
grecs ou inscriptions égyptiennes, nous appre­
nons avec surprise qu'à l'époque préhomérique 
déjà, la musique avait atteint un développe­
ment prodigieux· chez les peuples asiatiques de 
la Phrygie et de la Thrace. Cc fait, trop peu 
connu 1

, mérite toute notre attention. En effet, 
les harpes et :es instrunlC'nts polycordes, ies 
flûtes et les trompettes métalliques y compo­
saient des orchestres nombreux, et ila polypho­
nie sévissait. Ne nous étonnons point si les 
habitants de ·l'Héllade naissante, ces bergers 
qu'un pipeau rustique suffisait à charmer, 
furent '.ittéralement abasourdis par tant de 
bruit ; et leurs descriptions, à en • croire Plu­
tarque, respirent la stuoeur autant que l'ad­
miration. M~lheureuse~ent aucun monument 
de cette première manifestation musica'lc de 
d'humanité n'est parvenue jusqu'à nous ; et 
c'est grand dommage. Cela ne veut pas dire 
cependant qu'il faiHe nous en désintéresser . 
Bien au contraire ; par sa seule authenticité, 
sinon par ses é'.éments qui nous sont inconnus, 
elle nous apporte un profond enseignement : 
c'est qu'elle fut produite par des peuples tom­
bés déjà en pleine ·décadence. Et si les naïfs 

(1) Voir ;, cc su,iet l'oi1vrage remarquable 
cle Lalo : Esq11is.<e d'11nc ,,.,fhéliq·11<' musicale 
srienfifique. Alcan 1908. 
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a~mirateurs de leu art somptueux, ces· Hel­
l~nes, plus guerrier mais moil)s .musiciens ,qui . 
aHaient les vaincre et les domineri ne se sont 
pbint assimilé leurt génie musica1', c'est bien 
probablement parcd. que celui-ci était fopciè­
r1ment décadent. · St bien qu'il réflétî\t la flo­
r4ison_ de la toute !première activité musica-le · 
que nous connaissiohs, nous sommes à son en­
droit réduits à de ptires conjecfures. 

Il quf néanmoins constituer déjà, puisque 
décad~nt, l'aboutiss~ment ou la fin d'une lon­
g11e évblution technique et esthétique antérieure 
d(mt nous devons nous résigner à ne savoir ja­
m'ais, f algré spn importance, 1es dates ni 
le ph~ses, Aucun. art, en effet, n'atteint d'em­
blée so\n apogée ou même un degré si surpre­
nc nt de raffinement ; aucune décadence n'est 
ja ais sortie du n<font, mais a toujours com­
P rté un développement antérieur ayant obéi 
à des lois organiques et s'étant accompli par 
s.t, des progressifs puis régressifs. Comme le 
d montre Lalo, cette succession pour la mu­
si ue comista dans ['état primitif (primitifs et 
pr'.curseurs), l'état . classique (grands classi­
q es et pseudo-classiques), et l'état {Jos(clas­
si~ ue (romantiques et décadents) , Telle est 
la loi de !'évolution musicalç que cet auteur a 
pu établir à b suite de ses magistrales études 
SU' les relations profondes que nouent r esthé­
tiq e avec la socio~ogic et sur l'influ~nce in­
cessante de celle-ci sur celle-li'i.

1 
Cette loi mé­

riterait donc de porter son nom. Ces états 
fo1 ment ainsi un cycle ternaire important que 
qu itrc fois déji\. de Terpandre 1 à Honegger, 
l'h manité a _parcouru, l'état final du cycle 
pr_~~édent aya~t pr~paré et · d~terminé '. étal 
Ill! ial du cyc,e surrant. Détachons de ces 
qu ttre séries, à titre d'exemple, les .,,quatre 
grands moments classiques : Terpandre, à 
Sparte {VII•· avant Jésus-Christ), Chant gré­
gorien à Rome (VI·· après Jésus-Christ), 
Choral paleslrinicn (XVI·), Symphonie alle­
mande de Haydn, Mozart · et Beethove~ 
(XVIII•). . 

On voit d'emblée que la musique ne peut 
être accusée de tourner en rond, quoiqu'il en 
parût d'abord. Elle tourne bien, mais le cer­
cle s'élargit. " L'Héroïquc )), on a be;u dire, 
revêt pourtant une signification et une majesté, 
et :atteint un degré de génie créateur dont les 
minces mélopées homophones de la lyre de 
T erpandre étaient encore fort éloignées. Au 
surplus, s'il s'écoula quatorze siècles entre les 
deux premières périodes, et dix encore entre~ 
les deux suivantes, deux siècles seulement sépa­
rent les deux dernières. Cette loi démontre par 
conséquent la réalité d'un double progrès qua­
litatif et quantitatif. La musif]ue s'élève en·. 
se répétant. Toute décadence pdrte le germe 
d'une grandeur nouvelle ... et le Jazz-Band 
nous prépare des surprises. 

Ouvrons ici une courte parenthèse. A y ré­
fléchir, ,cette loi n'en est pas unt, en somme. 
EUe. est plutôt une vue d'ensemble, une vaste 
conception synthétique, d'une portée considé· 
rable. H serait facile toutefois de lui -faire 

(1) Premier compositeur ou musicien- Iden­
tifié, qui vécut à Sparte. 
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mille objectiont Je ~e ho~ erai pour ma part 
· à une seule en représentan, à son auteur que, 

en définitive, a méthode istorique ou socio­
logique qu'il e ploie avec i ~nt de maîtrise n'a 
pourtant pas Jieux résolu! e lproblème musical 
que toute autre. Et c' fü.it là cependaqt l:e 
but . de Lalo. « Après f oir successive_jne~t. 
reconnu, dit-il -la nécessité, et en même tem9s 
l'insuffisance es autres· p ints de vue, noi.is 
arrivons .donc au terme 'un long process~s 
sy~thétique -à ·formuler. d~- jfois sociologiq~es 
qm_. nous sem, ~ent dommer, a natu~e psyc~q­
log1que des ements de 1\ art musical... 1tn 
réalité, nous n pouvons prs savoir, du point 
de vue psych logique .seul si les donnée!, de 
la conscience in1ividuelfe ont 0;1 n'ont. Pf.s 
une valeur es étique 1 »,I Îeut-etre, .mais Ile 
conteste, . en ce qui me co4fe,rne, que les don­
nées ·de 1a con cience socio1ogique à leur to~r 

, nous l' apprenn nt mieux. ~es lois sociales s~nt 
, abstraites par définition,'. donc négatives à 

, • l'égard du p énomène esthétique concret et 
vivant. Elles e lèvent d·orb :point l'opposition 
irréductible d nature qu I sépare toute émo­
tion subjective d'une ab·s faction. Si, en v'é­
rité, et c'est éjà fort in tructif en soi, ielles 
nous révèlent ue l'instin t musical est socia­
lement cycliqJe, c'est-à- ire qu'il manifeste 
l'action d'une' tendance réactionnelle pério­

. clique, cette. f:!:ériodicité· e revnnche ne nous 
donne pas e

1 

le-mêine aucun renseignement 
sur l'essence s écifique et e mécanisme interüe 
du phénomèm .musical t. l que depuis T cr· 
pandre, il se éveloppe etls'épanouit à chaque 
époque dans l'esprit mê 1e du musicien

1 
nnr 

) , défà le temps et 11' espac . Car en tant que 
phénomène es hétique 1>é u • il demeure r:ons­

. · tamment l'éga d1 lui-mêi. e, qu'il soit inspiré 
par T erpandr , par Bac Jou par Debussy, 

· ou ressenti pa1: un Grec a ti~ue, un Allemand 
d~ fa Réforme ou un F' ancais moderne .. .! ; 
et, ne serait-ce pas ainsi s uJ ·son égide univl-r­
selle que 1es l euples d'a jourd'hui pourraiJnt 

. se réconcilier ? Cette coi s!ance, à vrai ,di~e, 
. constitue sa s écifieité p,y4hologique mên~e. 

Iaquelle prime à .. nbs yeux s.·1 variabilité sociàle 
· et externe. Si bien qu'on . eut dire qu'il t~st 
a~,· fond p1us universelle1 11 individuel q

1
ue 

· sbcia~ement u iversel. 1 ' 

On pourrai se deman encore s'il existé, 
,en réalité, une musique d adente. Car si I'~-

; '(motion music le se prodt ijJ la technique, Cie 
style, et le bu du campo ~eur, dit décade t, 
deviennent de ce •fait aus · va1ables que ce .x 
d'un composi eur · classiq ~ ou ·romantiqJe. 
C~l.a dépe~d- 'videmrnent: 9e l'éi:ioq~e. ~t du 
mll1eu .. , _mais 11 s~m~le. plu , ou. moms 1_lhc1te ~. e 
contaminer le rmc1pe de ' .aleur musicale pf}r 
un jugement péjoratif . valeur politique, 
soci• ou reli ieuse. Si le lie~me décadent pré­
juge de l'infé iorité, de là dégénérescence ou 
de l'itnpuissan e d'un âgf il n'implique pas 
néc;naire°!~nt que . c~t . âf . 1 n,e puisse donner· 
le Jour qu a es mus1c1elljS :deca,-dents, preuve. 
cri. soit. la .-d a.den<:e vé itie~.ne . où fleu

1

~it 
cependant M teverde etl es emules. -

:·Malgré ces réserves, et, 'autres encor~ •. f>n 
est toreé de re onnaître lai ertilité du point j:le 
~e ai bien dé endù par ! lo. li ouvre qu,n-

(1) . Pages, ' 1 
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tité d'aperçus nouveaux, rend compte de nom­
breux faits incontestables et invite à d'utiles 
méditations. Par exemple; il montre que ce 
sont beaucoup plus 1es époques qui créent les 
écoles, que ce ne sont les compositeurs qui fa­
çonnent leurs contemporains. Il semble, en 
effet, que ceux-là soient déterminés par ceux­
ci, que le créateur, malgré son nom recher­
che ou s'adapte inconsciemment à la sympa­
thie ou au « consensus » de son mi1ieu (2) . 
Son inspiration prend forcément racine dans 
une couche individuelle, mais doit s'élever 
ensuite vers un olan so·cial. Comment pour­
rait-elle autrement réaliser une fonction esthé­
tique (3) ? ïl faut bien de toute manière 
q11'elk se plie à Une forme c:ipable d'extério­
riser et de _transmettre à quelque ambiance la 
beauté qui est en elle. C'est là une confirma­
tion particulière apportée par la musique à la 

, célèbre théorie de Taine, sur l'origine et le 
sens de l'art. 

Une autre particularité bien mise en évi· 
clence par le tableau synoptique de Lalo est 
que le dernier stade (décadent) d'une série 
chevauche souvent sur le premier (primitif) de 
Li suivante. Il peut même lui survivre, et se 
perpétuer, dans te! pays, alors que le cycle 
déjà a recommencé dans tel autre. On ne pou­
vait exiger, eB effet, d'une succession aussi 
complexe la rigueur d'une horloge. Ainsi, le 
contrepoint et la fugue savante, d'espèce déc;.i­
dentc, épuisaient encore leurs dernières res­
sources scolastiques au début du XVI U siè­
cle en Allemagne, alors que les chanteurs de 
luth et l'opéra florentin, de facture primitive, 
s'étaient déjà développés et affirmés i!U xvn,· 
en Italie et dans le Midi. Ce décalage cluo­
nolcigique et international d'il y a trois siècles 
à peine, serait propre à üanquilliser, s'ils en 
avaient connaissance, les mélomanes sincères 

(2) Le pl'i11~ipe ,le symp,1tliic, aux ycu:, de 
cc·rt,iins philosophes \Cit1ya11 p. cx.1 suflit ù 
Jl'lcrmi11cr la 11:iturc cslhéti<111e d'un fait so­
cial. ~lais. )(US l!Ù[l'CS, it IIC suffi[ [l:IS il dé·­
t,·1·mim"1· l'élé•111cnl rslhéliqnc vé1·italllc ,1'1111 
fait arlisli<111c 011 11111sical, tet que l'i11dh·id11 
le pel'\:Oit au fond de lui-111ê111e i11dépenda1u-
1uc11l, tic la société qui l'entnu1·e et qu'il syrn­
ho!Jsc. 

(3) S'il csl exact que le- p1·ée1u·sc111' pan ien­
nc iJ SL' passe1· ile son êjloque, étanl donné·, 
eonunc son nom n1l·n1e l'in~li<1tte, qu'il ln 
devance, on scrnit tenté <l'en dé·,luire qu'il 
infinne, par Iü, la loi :sociologique tic rela­
tivité, ou se soustrait par cxce.ption, au 
pri.ncipc de la délel'mination cslhét.ique de 
l'ürtistc par son 111ilie11, 011 par le consê'-nsus 
de ses contempor,1ins. )lais cc n'cs.l lü qu'une 

· apparence. Qn'1.1 s'en passe, en Qffrt, n'en­
traine 'point qüïl puisse· se' passer de toute 
épùque. Cnr il 

1
faudrn hicn, .il ·tout I.e. moi11s, 

qu'il en viéînïe une qui le consacre. Autre­
ment il resterait inconnu et son œnyre lettre 
morfe. Aucun : compo~iteur, le plus . 1:ctnrdé 
co1tiïiïe le plns I avancé, ne peut· reuoùccr ab­
solument à un certain degré, si faible. soit­
il, {,e consensus. Ce dernier, en effet, jonc 
un rôle immense soit dans la. formation .de 
son talent soit •dans ecUc. des gotîts régnants 
au· sein d'une : collect&•ité musicale donnée. 
Rôle n)ême exa~éré contre lequel à moil sens 
il faudrait sa\'fJÎr pnndrc plus sou,·ent, de­
vant soi" commÎ devant au~rui, fe .courage de 
résister. Mals ,que deviendrait· alors la loi 
de Lalo ? 1 . · 

d'aujourd'hui que désespè~Jent violemment· !pelyt 
allu~es inquiétantes .et le érèg\ement de 'Ji!ante 
musique c?ntempor~me. 1 n constate d' · Au li 
l~~rs_ au. ~~m _ pe la Je~nesse 11:usicienne actu H;éism 
1 eveil reJOU!fsant d une s01f renaissante 1:er à l' 
primitivisme. 1 Nos jeunes e jurent plus .Jire p 
par le mode I grégorien, et même dorien 
cet engouement ra~urant n'est pas toujo J'ente 
sno_bique. Vittoria e_st leur Pieu et les Vir J\étiqu 
nahstes, leurs prophetes. C courant inanif ,;irrait 
une· fois de plus l'action profonde de c · :;;matif 
fonction vitale d'équilibrer, et de rajeunis . .Jniqu 
me~t qui,_ à l'_i_n,star d'une_ s ine marée, déferl J1 tout, 

f d 1 "(the, 
q~atre 01s eJa sur es _nvfs menacées de l'Jl _;:e de 
d Euterpe et quatre fo1s !, sauva d'une in• 
médiable sécheresse. . . ,;ique 

j :oi ile 
D'après une loi biologiq e, la nature rame:: .Jres r 

à son type primitif toute espèce qui, sous w,' •;u,es. 
nace d'extinction; t,ente de s'en écarter tn · , roma 
De cet animal, inutile et charmant; qu'est~; xe cla 
papillon, - et nous pe 'sons aux << ptt:ti ·:l'impu 
genres >1 de technique de certains compc, ' :,ppose 
teurs actuels - ressort la chenille bboiie,:, ':if, ca1 
qui \'a confectionner le coc n éternel et soy< Lcl1ercli 
de la musiqùe classique. ne autre loi, d ,'.1 suit 
biogénétique, nous enseigri encore que le,' i1 jen el! 
velopperne.ul de 1' indiv1.· du (ontogénie.) rer.i. .. · ..•. i···J. !faibli 
duit en un vertigineux race urci tous le, sla1 ; bit: ·,i 
par lesquds la race (phyl génie) dul pas:-,:· ',r(i<lé 
avant d'aboutir au type :u Lime de l'homo'·' '·:drncc, 
pie11s, it la suite d'une sére d'efforts d'ad:), ;1n; la 

talion rnilléna. ires. L' ontogl.nic musicale rér · .. ·:. ). drniqu. 
souvent, à ~on tour, pa ·cille évolution. : br elle 
elle ne part pas toujours lu même point, ( .<' /Hchic 
va toutefois dans le mêmT sens. La jeunt - j.'imotio 

est 1' âge d'or.· ~u rornantisîe ; .1:uis les 1é1. • 
1
1 magas 

les et les angoisses de la atunte rnclment En .vé 
genre déc.adent. Mais ave l'âge el la rais: 
le mélomane d'ordinaire \< revient à iVloz 
cl à Glück, de même que lie compositeur ri. 
lutionnaire épure son s yle. L'absoluti 
amusant de certqins jeunes les porte à s'é, 
souvent :' <( '\Vhgner l c uclle erreur m 
lrueuse ! 1> Cejte algara · e fail sourire 
conque a médité j1es lois dl la bio-genèse 
cale_; car l'erreur consiste précisément à 
li fier de telle ure manife. tatio'n d'art qui 
fut ni une erreur ni une vétité, mais qui fut 
fait, c'est-à-dire une néce~sité qu'on n'a 1. 
le droit de détacher ar · itrairernent de i 
temps pour la j~• ger ensui e selon le critéri. 
limité d'un autr . En musique tout est rel· 
c.t la Beau.té ab olue n'existe pas. Une se 
chose exi~te,. c' elt l' établislsement succwif. 
systèmes tout coptingents . de rapports. cslh, 
ques caducs' entre les c~mpositcurs et 1 .. 

génération. Il• esl' donc irrJ,cevable de tram 
ser les goûts d' ne époqub .à une autre P 
leur appliq~9r e1• suite un pug~ment de val: 
absolue. C est ]~ une opf/rat10n que se~I 
esiHit absolu; potjrrait se p~rmettrc ; or, 11 

en a pas. i · • 1--· . . ·· 

· Nous devons ;donc noi,is contenter de. 
enregistrer eti de 

1

les admettre, mais nous r 
ser à ~e& conp~mner,, Le l' ~~nérisme, to 
t?ute. eco!~•. ipnt sa p}ace • !Fg!time d~n; tel 
heu èsthetique par l effe~ d une !01 etern 
Wagner, ni!. son milieu par conséquent,. 
peuvent rien! Et ce sera ,cette même ~: 
fera. dire à nos descenda~ts :. « Les 1~ 



, olytonalisme, le futurisme, quelles sinistres 
. p . '. ' ,,:,,ntcncs . )) 
·;u lieu de futurisme, faisons donc du bon 

_
1
;,éisme, otl je vois le seul moyen ~e remé­

. :· à ]'indigence de notre esprit relatif, c'est­
')'.re partial forcément. 

J'entends par là ~ue si l'on veut un cr(tère 
·'.,ilique à tout prix_, seul le genre classique 

:. rrait nous le fourmr. Il est, en effet, le plus 
::~Jtif du fait même de la pureté de sa 
·:;nique. de l'unité de son style débarrassé 

tiout alliage ou emprunt à d'autres do mai­
;, (théâtre, danse, littérature, etc.). A cha­
·:1 de ses floraisons, il réalise un retour à la 
··,iiquc pure, ou instrumentale. C'est pour­

,i iI est éternel en soi. Or, les caractères des 
·:,res rornantique et décadent sont justement 
·:;;rm. Lalo les définit à peu pr~s ainsi : si 
, romant:sme s'oppose, par principe, au sys­
_,e classique par l'exubérance de ses moyens 
:!'impureté de sa technique, la décadence ne 
0'1pose à rien .: elle oublie ; elle se laisse 
:'.r, car elle n'a plus la force de réagir ; e!le 

· -lierchc l'effet le plus facile sans effort ; 
:; rnit la ligne de moindre résistance parce 
:Îtil elle le senti.ment de l'impératif soc;al 
\lia16lit ou se pervertit. J'ajouterai, pour m-1 
,ri :-si le romantisme veut à tout prix expri 
:!I (idée, sentiments, symboles), elle, la dé­
·d1ncc, s'ingénie sans. bonheur et s'épuise 
:,;, la recherche barbare de la nouveau!/: 
· clinique rt le culte stérile de la dissonance 
.:,r clic-même ; et le danger de tourner ~n 

' :·irchie menace sa politique révolutionnaire, 
. 'imotion musicale semble alors reléguée dans 

. . 
: m:igasm aux accessoires. 

En vérité, tous ces caractères, ou presque, 
::t applicables à notre école contemporaine. 
m; nos cénacles, on entend formuler avec 

·:'.orité des opinions comme celle-ci : « W a­
_'.11 ne restera pas l Beethoven est enterré ! 
'irnr Franck, quelle bonne blague ! Vous 
ma que dans. cent ans on ne jouera plus que 
,ch et Stravinsky, · etc. n Quelle part de vé-
1i comportent ces pronostics pédants ? C'est 
',n difficile à dire. Toutefois, on peut poser 
l'igard des verdicts futurs la règle suivante : 
:,s un compositeur s'éloigne de l'âge ou du 
\li classique, moins il a de chances de pas­
'i à la postérité, ou vice-versa. C'est là tout 
'qu'en sagesse il est permis d'augurer. No­
:1; en passant qu'à ce point de vue, les chan­
" de Palestrina ou de Mozart seraient plus 
,andcs que celles de Hœndcl ou de· Bach, ces 
'.il.l aigles, quoi qu'on en ait, correspondant 
:i;.aucun doute ·à une vague de romantisme 
•ressif qur submergea le choral palestrinien 

.e Madrigal dramatique, soit les purs repré­
. Jants de l'ère classique du XVI 0 siècle. 

C~s conclusions peut-être seront·Join de sa­
Jaire certains, fanatiques.. Rappelons-leur 
::c qu'en musique, si c'est le goût individuel 
'1 Propose, c'est le goût collectif qui dispose. 

classique, en définitive, représente l'effort 
r excelience ver.s la perfection. Si les moyens 
01. _il use sont caractéristiques d'une époque 
,ne;, le but qu'i'. vise· est de tous les temps. 

'?be!t aux aspirations. de l'âge mûr, et les 
u;raa dans . l'équilibre et l'épanouissement 
a santé morale. Une saine maturité .cons-

. , ,., c-~"f; .' ' •:'1, .. , 
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; n'ont jamais ét~ 1·} fa Villa _\,\ édicis et . que _ 
cela nia p~s nui · leur carr# e. On ne .peu!. . 
même pas.dire q'e le_ PrixJ, e Rome. favo­
rise les débuts d' n jeune c. ' positeur et les 

titue, .en soi déjà, une facteur ·esÛiéti.que. E.~ 
ce qui· me concerne, je con.nais aù moins deux 
cas typiques de malades qui to~s deux ne pou­
vaient pl1,1s goûter que Schumann durant leurs 
périodes de dépression, alors qu'en revenant à 

· 1a santé, ils revenaient en même temps et en 
toute spontanéité aux grands classique~ ( 1) . 
On sait que les névropathes sont éminemment 
pér:odiques, et l'on n'en compte pas mal dans 
les rangs des musiciens. Mais c'est ·là une 
disposition inhérente à t~ut individu normal, 
qu'ils ne font qu'accuser et révéler eri plus gros 
caractères. La péi·iodicité, nous enseigne enfin 
Li biologie, est le mode fondamental et uni­
versel par lequel la vie se manifeste partout. 
Si toutefois il en entretient le feu, il ne l'allume 
pas ; et celui de 'la musique, à tout prendre, 
n'avait donc pas meilleure chance de lui 
échapper que ceux de l'amour, de la guerre, 
ou de la religion. Mais dè là à supposer, ou 
ce qui est plus grave, à affirmer qu'il procède 
d'eux, c'est aller un peu vite en besogne. La 
biologie, ni_ 1a probité scientifique n'autorisent 
cet abus. 

Et cependant... sommes-nous même bif'n 
,('trs qtie la musique soit un instinct ? 

(A suiwe). 
D' Ch.' ODIER. 
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LE PR!)( DE ROME 
1,-,· grand prllt : m. Robert Dussaut . 
1"r second grand pr•i¼ : r,,. t::::dmond Gaujnc. 

Mention : !"11. Roné Ouillon. 

L'Académie des Beaux--Arts a rendu son 
jugement du concours de Rome de compo­
sition musicale. 

Après une première auJi_tion des cantates 
de MM. Yves de la Casinîère, René Gui1-
lon, Gaujac, Bréard et Dussaut, la section de 
la musique se prononça en faveur de M. 
Gaujac pour le p·· Grand Prix et pour M. 
Yves de la Casinière, auquel elle attribua un 
premier second Gra;id Prix. 

Mais le lendemain, le vote de toutes les 
sections réunies {Peintres, Sculpteurs, Archi­
t<::ctes, Graveurs et Musiciens) modifia ce pre­
mier jugement et attribua k 1"" Grand Prix 
à M. Robert Dussaut, le 1 "r second Grand 
Prix à M. Edmond Gaujac et une mention 
à M. René Guillon. 

Ce n'est pas la première fois que I' Aca­
démie n'observe pas le. jugement des musiciens 
et se Œaisse influencer par des considérations 
personnelles. Faut-il s'en étonner et inême le 
déplorer ? Le principe du concours en matière 
d'art est si _peu défendable que le résultat 
importe peu. Il suffit de constater que C. Saint~· 
Saëns, Gabriel Fauré, Vincent d'Indy, Paul 
Dukas, Maurice Ravel, Roger Ducasse, Albert 
Roussel, Louis Aubert et combien d'autres 

(1) Schulllann, de même <1ue Chopin, exer­
cent une_ séduction très particulière sur les 
ncr\'t'UX .. Je l"ai coi.tstatê, 1n;tintes fciis. Le,, 
fnit <l'ailleurs est connu·, <Jne les nè1·vc111, 
s·nttircnt, se dc\'illent et se " sentent n mu­
tncllcment. 

annêe~ c:!e pension'~~ù'~I a,ssui:~ ~ ses titu.lai_r~~ 
ne palient pas le pÏ'.he d explat1-0n que repre· 
$ente Ja fabricatio~' d'une canf. te, -Mieux vaut 
êtret l uterr du J. oi David q é d'être cou-
1ronné pâr l'_Insti\~, et; Arthur_' .Hon.egger ~•_a 
lpas e be~om d a, Ier a Rom ,pour produire 

elatt elle. · • . ,· 1 ' . 

~n~ -uvre
1
, ni po]·1r faire aphcevoir qu'eHe· 

H 'es;,ll~as ma ais· que p~ur le bon renom 
de la ga~jê franç. ise, Jes Af.adémies offrent 
une_ ~cti.te :prise a.uii ridicule,_ t~n~ paf leu_ r ;Pm.~ 
pos1t1 m j1e par· Iws Jugemen I qu elles emet-
tenL L'h·ilbit vèrt':sied à tou s les ambitions 
et co 1fèr~I à défatjt d'immortalité une uliifor-
mité ·\sibk, 1 : 

Il 'tin, ~$t dé ~fme du Pri~ de. Rome, 9~i . 
perm~I a de brave~ garçons cl~ se figurer qu 1ls 
ont dû talpnt, et cl~ s'élancer '' ans la vie avec 
,un tJ,1 de, belles ll!usions~ 
1 Il r,c fout pas niédire de dies institutions. 
Elles Jnt 1 :Jeur savihn et leur grément. 

' i ' 1 

L can\nte de i 924 avait c mme sujet une 
scène lyri juc, les ~111,mts de T érime, de .. MM. 
.Ader is e i Dcrvau.· Veridi. . . • 

Celle cc M. Y\cs de la Ca·inière (élève de 
M. ;✓ Jax d'Ol!on{ et de Ml e Nadi<\ Bou~. 
langej·, 2 '" 'second Prix de orne en 1923) 

!fut ij1terihétée pa Mlle M, r_ceJle 'J:?enya,. 
~ÏVl.j StJ]oesco etl 

1
1Bordon, a coinpagnee au 1 

piano pat M. Mat, d'Qllone t Mil€ Denyse. 
lVl olié. , ' 

ivl; R4né Guillln (élève dl MM. Widor, · 
F. au;het d·_t_ Marcel Samu.el-~o, issea_ u) f.ut pr~­
sente I p~r i".1me Cesbron-V1se r, MM. Thd, 
Mortµrrer,, 1 auteur et M. Pau Fauchet. 

M., Ed1nond Cb.ujac (élève de Vidal). fut 
chantp pal· Mme Ritter-CiamJ i, MM .. Mar­
celin :et Cuénot et'; accompagn~ au piano par 
lVI!VL lVId~rice Faµre et Georges Truc. 

· !VI i Rdbert ,Bré]L-d (élj!ve · de Widor) av~it 
iobten le iconcours de Mme fiilda Roo·sevelt'. · 
de l\lM. Francel!,, Thirel et( au piano, <lÎ 
MM. Marcel Du ré et Mau.rice Béchê. 

Er fin, M. bert Dussa~t clôtura ~1a 
Croiza, MM. R. Plamon-

don, Hub~rty. et arcel Dupré au piano. 

.,_ Le vai--~~ueur e. né à Pari_s en 1896; Il fit · 
lses é udes au Co servatoire avec MM. Ch. 
M. ido , Paul auchet et Busser. Il avait 
obten le ~remier , . cond Grand Prix en 192 l' . 
'Il lui falltjt d~nc t'rois ans pour àrriver il ral­
lier, prè3[ sept t , rs de scrutin, la majorité 
des s, f fr~~es. ' 

Tenacrie et en lurance lui alaient bien la 
réco (>ense; 1. 

1, 
A. M. !,.: 

1: •.. . 

,1 

·' 
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